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Amis chasseurs d’Anjou,
Cette saison, n’aura pas laissé un grand
souvenir aux chasseurs de petit gibier, exception
faite pour la caille dans le Douessin.

Par contre, les chasseurs de sangliers sont
toujours soumis à la pression agricole pour
réduire les effectifs dans les secteurs où il y a
des dégâts.

L’année 2018, verra se préfigurer un certain
nombre de changements et nous devons nous y
préparer.

J’espère pouvoir évoquer ce futur à notre
prochaine assemblée générale, à laquelle, je
vous invite à venir le plus nombreux possible.

En Saint-Hubert,

Votre Président,
Ed.-A. BIDAULT

Horaires d’ouverture
Les bureaux de la Fédération sont fermés
le samedi matin.

Ils sont ouverts du lundi au vendredi de 
9 h 00 à 12 h 30 et de 13 h 30 à 17 h 00.

Assemblée générale le samedi 7
avril 2018, salle Arena-Loire de

Trélazé.

A l’ordre du jour, le vote des différentes
cotisations (cotisation individuelle, co-
tisation territoriale, bracelets pour les
cervidés, cotisation sanglier).

Nous devrons également évoquer les
nouveaux statuts des fédérations dé-
partementales des chasseurs.

Ces nouveaux statuts seront disponi-
bles en intégralité sur le site internet
de la Fédération ou en version papier
sur simple demande.

Ils ne modifient que des points de dé-
tails à l’exception notable du mode
d’élection du Conseil d'Administration.

Actuellement, les seize administrateurs
sont élus pour 6 ans et renouvelables
par moitié tous les 3 ans. A chaque re-
nouvellement, il peut y avoir plusieurs
candidats pour le même poste et c’est
celui qui obtient le plus de voix qui
l’emporte.

Ce mode d’élection a, dans certaines
fédérations, conduit à la formation de
conseils d’administration dans les-
quels s’expriment des antagonismes
forts qui génèrent des situations de
conflit permanent.

Afin d’y remédier, les nouveaux
conseils d’administration seront élus
par un scrutin de liste pour 6 ans et
renouvelables dans leur totalité 6 ans
plus tard. Il peut y avoir plusieurs listes
mais chaque liste doit être complète
et c’est la liste qui obtient le plus de
voix qui l’emporte dans sa totalité. Au-
cun panachage n’est possible.

Thème principal de l’assemblée 
générale
L’an dernier, le thème principal était la
perdrix rouge avec Jean-Claude Ricci,
venu du sud de la France. Cette année,
ce sera un peu « Bienvenue chez les
ch’tis » avec Daniel Hien qui nous fera
part de travaux conduits dans le Pas-
de-Calais sur la perdrix grise.

Plan de chasse chevreuil 
et plan de gestion lièvre

Comme chacun le sait, les attribu-
tions de bracelets chevreuil ont été

faites pour trois ans. Toutefois, il est
évident que la vie des territoires n’est
pas figée. Certains diminuent de sur-
face, d’autres augmentent.

Pour les chevreuils, si la modification du
territoire est inférieure à 10 % de la su-
perficie, cette modification sera prise en
compte pour que les prélèvements
soient faits sur le nouveau territoire
mais les attributions ne seront pas
changées.

Si cette modification est supérieure à
10 % de la sur face, la Commission 
Départementale de la Chasse et de la
Faune Sauvage étudiera les demandes
au cas par cas.

Pour les territoires repris par un nou-
veau détenteur, le plus simple sera de
s’entendre avec l’ancien attributaire des
bracelets. Si ce n’est pas possible,
c’est encore la Commission départe-
mentale qui tranchera.

Pour les lièvres, la règle est sensible-
ment la même et seules les modifica-
tions de territoire supérieures à 10 % de
la surface et entraînant une attribution
changeant de plus de deux bracelets se-
ront prises en compte.

ATTENTION :
Que ce soit pour le cerf, le chevreuil ou
le lièvre, un compte-rendu annuel des
prélèvements doit être fait avant le 
10 mars.



Des sangliers … et des dégâts
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Le tableau « sangliers » a été de 4 541 l’an dernier. Au vu des chiffres provisoires, il devrait être dépassé pour la saison 2017-2018.

Les dégâts eux aussi sont en augmentation.
En 2015-2016, les indemnisations versées aux agriculteurs se sont élevées à 106 000 €. 
Pour la saison 2016-2017, elles ont atteint 237 000 €.

Surfaces impactées (en ha)

ACCA

Lors de la phase de constitution d’une ACCA,
les propriétaires et détenteurs de droit de

chasse ont la faculté de se regrouper pour
avoir un territoire de plus de 20 ha d’un seul
tenant permettant de faire opposition, c’est-à-
dire de ne pas faire partie de l’ACCA.

Dès que l’ACCA est constituée, cette possibilité
de regroupement n’existe plus et seul le proprié-
taire de plus de 20 ha d’un seul tenant, sans
regroupement avec des propriétaires voisins,
peut obtenir le retrait de sa propriété de l’ACCA.

C’est ce qu’a confirmé le tribunal administratif
de Nantes en rejetant la demande d’un regrou-
pement sur l’ACCA de Trémont.

2010-2011 2011-2012 2012-2013 2013-2014 2014-2015 2015-2016 2016-2017

Blé 32 19 15 15 29 11 22

Maïs 106 59 77 82 84 69 130

Prairie 230 120 37 59 59 53 103

Actuellement, la plupart des chas-
seurs prennent une validation dé-

partementale qui, hors assurance,
leur coûte un peu plus de 130 €.

Certains, aux environs de 10 %, pren-
nent une validation bi-départementale
qui coûte à peu près 250 €.

D’autres encore prennent des valida-
tions temporaires coûtant de 35 à
50 € selon les départements.

Restent, bien sûr, ceux qui prennent
une validation nationale pour un coût
de 400 €, toujours hors assurance.

Le projet de la Fédération nationale
des chasseurs est de simplifier cela
en proposant une validation nationale

à 200 €, ce qui la rendrait attractive

pour ceux qui prennent une validation

bi-départementale ou une ou plusieurs

validations temporaires.

Toutefois, la validation départementale

ne serait pas supprimée pour autant.

L’aboutissement de ce projet néces-

site l’accord du ministère et des mo-

difications du Code de l’Environne-

ment, ce qui va prendre du temps.

Pour la saison 2018-2019, le sys-

tème actuel sera conservé. Les chan-

gements interviendront en 2019, au

plus tôt.

Vers un permis national unique ?

La réglementation permet bien des façons de chasser le sanglier, notamment avant l’ouverture générale. Il importe, là où c’est
nécessaire, de toutes les utiliser.

A partir du 1er juin, le sanglier peut être chassé à l’approche ou à l’affût. Il peut être chassé en battue dès le 1er juillet.
A chaque fois, il faut une autorisation préfectorale délivrée au détenteur du droit de chasse mais, cette autorisation acquise, le
détenteur du droit de chasse peut déléguer la chasse à d’autres personnes, notamment aux fermiers s’ils sont chasseurs.
A partir du 15 août, le sanglier peut être chassé en battue sans formalité particulière et il faut user de cette faculté pour que les
prélèvements aient lieu le plus tôt possible en saison.

Bien des façons de chasser le sanglier
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Comme tous les ans, la dynamique asso-
ciation des chasseurs aux chiens cou-

rants (AFACCC 49) organise des épreuves
mettant en valeur les qualités des meutes.

•Les 10 et 11 mars : régionale « lièvre » à
Martigné-Briand.

•Les 17 et 18 mars : départementale
« chevreuil » à Mouliherne.

•Les 1er et 2 avril : bi-départementale (49
et 85) « sanglier » au parc de Challons à
Bressuire.

Toutes ces épreuves sont ouvertes au pu-
blic.

Renseignements et inscriptions :
- André Martin (06 78 66 79 67)
- Roland Chassagnon (06 86 43 45 34)

Epreuves pour chiens courants

Fête de la chasse de
Breil, clap de fin.

Ce n'est pas sans une certaine tristesse
que nous avons décidé avec mon frère

Benoît d'arrêter d'organiser la Fête de la
chasse le 15 Août à Breil.
C'est avec une bande d'amis et les gens du
pays que nous nous étions lancés dans
cette folle aventure, il y a de cela 47 ans.
Nous voulions faire découvrir la petite vènerie
en particulier et le monde de la chasse en
général.
Très rapidement cette fête connut un succès
local puis national et international. De
quelques milliers de visiteurs au départ, elle
atteignit rapidement la vingtaine.
Nous voulions que cette fête garde un ca-
ractère populaire où le monde de la chasse
côtoie les non chasseurs.
Devant les contraintes que l'on nous demande
pour des raisons de sécurité, devant la raré-
faction du bénévolat, nous avons décidé de
refermer cette page d'histoire... Nous en
garderons de merveilleux souvenirs. 

Olivier de La Bouillerie

Glandées

Il y a des années avec et des années sans. Des années sans
glands ou d’autres où il est impossible d’approcher un pigeon

tellement nos pas sont bruyants. Ça craque sous nos pieds.
Quelques dictons nous prédisent alors un hiver rigoureux,
d’autres le contraire. Il suffit d’y croire. Chacun peut faire son
choix.

Le gland est un fruit et, pour qu’il y ait un fruit, il faut une fleur.
Le chêne fleurit au printemps, de façon très discrète mais il
fleurit cependant.
Il porte à la fois des fleurs mâles et des fleurs femelles. Les
mâles apparaissent à la base des jeunes feuilles sous la forme
de petits chatons jaune-verdâtre, sans pétale et portent quelques
étamines. Les femelles poussent au bout des rameaux et n’ont
rien d’affriolant, un pistil avec trois stigmates et c’est tout.
Il faut maintenant que le pollen que libèrent les étamines aille
se poser sur les stigmates du pistil. Et c’est le vent qui s’en

charge. Le grain de pollen alors englué sur le stigmate germe
et produit un tube qui s’allonge et pénètre le pistil jusqu’à ce
qu’il atteigne l’ovaire qui contient les ovules et le tour est joué.
La fécondation a eu lieu et le gland va se former.
La réussite de la reproduction, le nombre de glands que
portera le chêne à l’automne, va dépendre de nombreux
facteurs mais les plus déterminants semblent être les facteurs
météorologiques.
Le soleil et la chaleur favorisent la production de pollen. S’il
pleut, ces grains de pollen tombent au sol et sont perdus. S’il
y a peu de vent, il en va de même.
L’idéal est un beau temps avec du vent. Le pollen est abondant
et voyage. Il fait d’innombrables et aimables rencontres qui
feront autant de glands, si les gelées tardives de mai ne
viennent pas tout compromettre.
C’est le printemps qui fait les fruits de l’automne.
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Séminaire grand gibier

Les chevreuils, les cerfs et les sangliers fré-
quentent souvent les mêmes milieux mais ne

les occupent pas de la même façon, leurs do-
maines vitaux sont différents, leur alimentation
également.
Le chevreuil est très sélectif pour sa nourriture
presque exclusivement constituée de ligneux
(bois), et semi-ligneux (ronces).
Le cerf préfère les plantes herbacées sauf en
hiver où il se reporte sur les fruits forestiers
(glands, faines, châtaignes) et les semi-ligneux.
Le sanglier fait ventre de tout avec une prédilection
pour les glands et les faines, sans dédaigner les
châtaignes. Le maïs lui convient mais aussi le
blé, les vers, les bulbes, les charognes. Il s’em-
piffre.
Le domaine vital du chevreuil est de l’ordre de
20 à 30 ha en milieu forestier. Il peut aller
jusqu’à 150 ha et plus en plaine.
Les cerfs mâles évoluent sur un domaine de
1500 à 5 000 ha. Les biches sont moins voya-
geuses et se contentent de 500 à 2 000 ha. La
forêt est principalement une zone de refuge.
Mais les cerfs et les biches, originellement ani-
maux des steppes, sortent régulièrement de la
forêt pour se nourrir en plaine, dans les prairies
et les champs cultivés et provoquent ainsi des
dégâts qui peuvent être importants.
Les sangliers s’adaptent à tous les milieux et
vivent sur 500 ha en forêt et plusieurs milliers
en zone agricole. Ils ne sont pas migrateurs ou
nomades mais erratiques.
Toutes ces considérations doivent être prises en

compte et font qu’il est particulièrement difficile
de définir des unités de gestion communes aux
trois espèces. Mais ce n’est pas parce que
c’est difficile qu’il faut renoncer.
Dynamisme d’une population de chevreuil en
milieu forestier
Longtemps, les chevreuils ne vivaient qu’en forêt
et n’en sortaient qu’accidentellement. Si bien
que la plupart des études scientifiques les
concernant ont été faites en forêt. Elles sont
toujours d’actualité mais leurs conclusions ne
s’appliquent pas en milieu ouvert, plaine ou bo-
cage. Toutefois, elles sont intéressantes car
elles bousculent certaines croyances.
En milieu forestier, les chevreuils sont territoriaux
et dépendants des ressources alimentaires qui
influent sur la lactation des chevrettes et la
croissance des jeunes. Tous ces facteurs font
que la population ne peut pas s’accroître indéfi-
niment et qu’elle stagne dès que la capacité
d’accueil est atteinte.

Quand les chevreuils sont au maximum de ce
que la forêt peut accueillir, ils font moins de

jeunes, lesquels sont plus fragiles. Le taux d’ac-
croissement de la population se rapproche de
zéro.

En milieu forestier, le facteur le plus important
pour le taux de croissance est le niveau de la po-
pulation.
Pour 100 chevreuils (A), en deçà de la capacité
d’accueil, le taux d’accroissement est de 40 %.
On peut donc en prélever 40 en maintenant la
stabilité des effectifs.
Pour 200 chevreuils (B), avec un niveau dépassant
la capacité d’accueil, le taux d’accroissement
n’est que de 20 %. On peut donc en prélever 40
en maintenant la stabilité des effectifs. Exactement
le même nombre avec une population pourtant
double.
Pour quantifier les prélèvements, ce n’est donc
pas le nombre d’animaux mais le rapport entre
ce nombre et la capacité de la forêt.
Tout reste à faire pour les milieux bocagers, pour
lesquels on ne sait encore que peu de choses.

Le grand gibier tient une place prépondérante dans la
chasse en Anjou.

Les chevreuils sont partout, les sangliers aussi et les populations
de cerfs se développent.  A l'initiative de la DDT (Direction Dé-
partementale des Territoires, anciennement DDA), il a été or-
ganisé un séminaire grand gibier, le 8 décembre à la Maison
des Chasseurs de Bouchemaine. Il s'est agi d'un séminaire et
pas d'un colloque. Les mots ont un sens. Colloque vient du
latin colloquium qui veut dire « entretien », « réunion ». Ce sont
des gens qui se réunissent pour discuter. Séminaire vient éga-
lement du latin, de seminarium, qui se traduit par « pépinière ».
C’est l’endroit ou le moment, où l’on sème pour que germent
des graines, que croissent les jeunes pousses qui feront les
arbres aux beaux fruits.

Ce séminaire a fait, bien évidemment, un état des lieux, un
bilan des années passées. Il faut savoir d’où l’on vient pour
choisir le bon chemin. Des perspectives ont été ouvertes.

Certaines bousculent l’ordre établi et nous font nous poser de
nouvelles questions. Pendant longtemps, les chasseurs ont
dû gérer la pénurie de grand gibier. Il leur faut maintenant
gérer l’abondance, voire la surabondance.

Les règles ne peuvent plus être les mêmes et chacun doit s’in-
terroger et trouver les réponses permettant un équilibre entre
les différents partenaires que sont les chasseurs, les agriculteurs
et les forestiers.

Mr Bernard GONZALES, Préfet de Maine-et-Loire

Séminaire grand gibier-Biologie des espèces, dynamique et suivi des populations



Séminaire grand gibier - Situation du grand gibier en Maine-et-Loire
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Le département compte 550 000 ha chassables dont 80 000 boisés. Même s’il est commun de trouver du grand gibier en plaine ou  dans
le bocage, il est objectivement lié aux milieux boisés, forêts, bois et boqueteaux.

L’évolution des populations de chevreuils est impressionnante. 486 bracelets attribués en 1979 et près de 9 000 l’an dernier. Les prélèvements
ont été multipliés par 17 en 35 ans.

Les cerfs sont évidemment beaucoup moins communs que leurs petits cousins les chevreuils.

Dans les années 1970, il n’y en avait plus ou si peu. Il en a été introduit suite à des reprises dans le parc de Chambord, d’autres ont émigré
d’Indre-et-Loire.

Dans les années 80, il y avait une petite population dans le Baugeois et en forêt de Vezins.

En 2000, quelques individus venant de la forêt de Juigné en Loire-Atlantique se sont installés du côté de Pouancé pendant que la population
du Baugeois connaissait une expansion démographique et géographique.

Les sangliers, ah les sangliers, on ne parle plus que d’eux ! Ils étaient rares mais sont devenus si nombreux qu’ils mobilisent beaucoup les
chasseurs. Certains avouent même en avoir un peu marre quand au mois d’août, les retraités ont une battue tous les matins. Ils se lèvent vers
5 h 30, rentrent vers 12 h 00, font une petite sieste et la journée est fichue. Même pas le temps d’aller au club. Heureusement, il arrive
parfois, comme un soulagement, qu’il n’y ait pas de battue pendant un jour ou deux.

En 1985, il a été tué 250 sangliers dans le département, l’an dernier, ce sont 4 541 qui ont été prélevés. Cette expansion est générale en
France, et même en Europe, et due principalement à l’agriculture qui leur offre des forêts de colza, de maïs, de moutarde, de phacélie ou
féverole avec des parcelles de plus en plus grandes, à la déprise agricole dans certaines régions, aux zones péri-urbaines où il est très difficile
d'intervenir et à quelques propriétés qui sont peu ou pas chassées.

Evolution des prélèvements de chevreuils

Evolution des prélèvements de cerfs et biches

Evolution des prélèvements de sangliers



Séminaire grand gibier-Sylvafaune en forêt de Bercé
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La forêt de Bercé est située dans le sud-est de la Sarthe. Elle
s’intègre dans un GIC de 32 400 ha dont 15 600 ha boisés en

majorité de feuillus. La forêt domaniale représente 5 600 ha et le
reste, 10 000 ha, est constitué de forêts privées. Les populations
de cerfs et biches y sont importantes et à l’origine des 2/3 des
dégâts aux cultures agricoles, sans compter les dégâts forestiers.

Face à cette situation, l’ONF a demandé et obtenu une for te aug-
mentation des attributions en forêt domaniale dans le cadre des
plans de chasse, que ce soit pour les chevreuils ou les grands
cervidés.

Les demandeurs privés ont alors, par prudence, réduit leurs demandes
et, en conséquence, ont vu augmenter les dégâts forestiers. Chacun
a compris qu’il n’était plus possible de réfléchir et décider dans son

coin puisqu’il fallait une démarche collective appuyée sur des
données tangibles et des objectifs partagés.

Les acteurs formant et faisant vivre le comité de pilotage sont très
nombreux : la DDT, l’ADCGG (chasseurs de grand gibier), Sylvafaune
(forestiers), FRC (chasseurs), PEFC (forestiers), ONCFS, CRPF (fores-
tiers), GIC.

Tout a été mis en place, des comptages, des relevés de pression
sur la flore, des estimations de l’abondance des populations, de la
performance des individus par la mesure de la longueur des pattes
arrières ou du poids des animaux, des indices de consommation.

Le constat est maintenant partagé et les solutions peuvent être 
développées dans le respect des intérêts des uns et des autres.  

Séminaire grand gibier-GIC de Milly-Gennes

Sur la rive gauche de la Loire, entre Saumur et les Ponts-
de-Cé, le GIC de Milly-Gennes a été créé en 1985, sur une

surface de 35 000 ha dont 9 000 ha boisés.

Les chevreuils étaient très rares. Pour augmenter leur nombre,
50 animaux furent lâchés et la chasse du chevreuil a été
interdite pendant trois ans. Petit à petit, la population s’est 
développée et les chasseurs du GIC, sous l’impulsion de leur
président, ont mis en place des méthodes de suivi.

47 circuits de 3 à 5 km sont parcourus quatre fois chaque prin-
temps. L’observateur est muni de jumelles et note tous les
animaux qu’il voit.

En 2001, il y avait 0,8 chevreuil/km et 1,69 en 2017.

Une des plus grandes réussites du GIC de Milly-Gennes n’est
pas le développement de la population de chevreuils, car elle
est générale dans le département, qu’il y ait ou non un GIC.

Sa réussite est d’avoir développé la vie associative. Plus de
120 bénévoles participent chaque année aux comptages et les
différents acteurs, qu’ils soient sociétés communales ou
chasses privées ont développé des échanges et des relations
qui sont courtoises et enrichissantes.

Avec toujours le souci de participer à l’amélioration des connais-
sances, le GIC de Milly-Gennes s’est engagé depuis deux ans
dans une étude dirigée par l’Office National de la Chasse et de
la Faune Sauvage, et consistant à mesurer le lien entre l’abon-
dance de fruits forestiers et la reproduction des sangliers. Les
bénévoles comptent et pèsent les glands, découpent et
analysent les tractus génitaux des laies.

Cette action s’inscrit dans un vaste programme national dont
les résultats seront publiés dans quelques années.

Séminaire grand gibier-Plan de chasse triennal pour le chevreuil

Les bracelets sont attribués pour trois
années avec des possibilités enca-

drées de modification des attributions et
de report des bracelets d’une année à
l’autre.

Ce système est une simplification car il
n’y a qu’une demande à faire pour trois
ans au lieu d’en faire une chaque année.
Toutefois, il est fréquent que les territoires
connaissent de petites modifications.
Afin de ne pas tout revoir tous les ans,
les modifications inférieures à 10 % de
la super ficie initiale seront prises en
compte mais n’entraîneront pas de mo-
dification des attributions.

Le plan de chasse triennal est aussi
une responsabilisation des chasseurs.
Avant, le détenteur de droit de chasse

faisait une demande et la décision était,
après avis d’une commission, prise par
le Préfet.

Désormais, le chasseur a des marges.
En effet, pour chacune des deux premières
années, il doit prélever entre 25 % et
40 % de l’attribution globale.

Exemple : le chasseur a reçu 32 bracelets
pour trois ans. Il doit, la première année,
comme la deuxième, prélever entre 8 et
13 animaux. Ce qui n’est pas du tout la
même chose.

Personne ne lui dit ce qu’il doit faire,
c’est à lui, et à lui seul, de faire son
choix en fonction de la population présente
et des objectifs qu’il aura définis. Il est
devenu un véritable acteur de la gestion
des chevreuils, et c’est bien ainsi.
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Séminaire grand gibier-25 années de baguage de sangliers à Fontevraud

Le massif de Fontevraud est à cheval sur les départements de la Vienne et du Maine-et-Loire.
Il fait plus de 3 000 hectares au sein desquels le terrain militaire couvre 1 800 hectares de

taillis sous futaies et d’ajoncs.

Depuis 25 ans, entre le 1er juin et le 15 août, des cages pièges sont mises en place afin de cap-
turer des sangliers qui sont alors sexés, pesés et bagués.

A ce jour, 3002 sangliers ont été bagués.

Le retour des bagues se fait parfois par une nouvelle capture mais, plus souvent par la mort de
l’animal lors d’une collision ou, et c’est le plus fréquent, par la chasse.

Ces reprises permettent de connaître la vitesse de croissance des animaux et leur dispersion.

Prise moyenne de poids par semaine pour les marcassins

Dispersion

Le lieu de reprise est noté et la distance avec le lieu de la première capture est déterminée.

Il en est déduit que les animaux se déplacent relativement peu. Il faut cependant ajouter que
54 % des sangliers repris ont moins d’un an et que Fontevraud est un massif avec une végétation
dense. Ces résultats ne sont évidemment pas extrapolables au milieu bocager que fréquentent
aussi les sangliers.

Âge des sangliers repris

Sangliers repris à plus de 10 km du lieu de baguage.

Parmi les sangliers les plus voyageurs, ceux qu’on retrouve à plus de 10 km, il y a parfois toute
une compagnie, y compris les marcassins, mais aussi des individus isolés, principalement des
mâles.

Si, à la chasse ou par collision, vous
tuez un sanglier bagué, merci de ren-
voyer la bague à la Fédération pour per-
mettre la poursuite de l’étude. 

Nom d’un chien

En 2018, les noms des chiens 
commenceront par la lettre O. La

théorie des genres nous interdit 
désormais de distinguer les mâles et
femelles et vous trouverez ci-dessous
une liste de noms possibles. Libre à
vous de les donner à un chien ou à
une chienne (de garde ou pas).
Odyssée (débuche au loin et revient très
tard) - Orgasme (un chien de pied) -
O’connor (setter irlandais) - Ouaille (doux
comme un agneau) - Ohm (il est résistant)
- Oignon (ne s’occupe pas des affaires des
autres et chasse tout seul) - Obsèques
(crie à la mort) - Objectif (il a l’œil) - Officier
(il est aux ordres) - Olifant (revient bien à
la pibole) - Outrage (ce n’est jamais le 
dernier) - Ozone (a su faire son trou) - 
Ouragan (envoie des vents violents, il
pète, quoi !) - Optique (elle a l’œil) - Opus
(connaît la musique) - Orignal (a beaucoup
d’élan) - Oméga (le petit dernier) - Opéra
(pour un chien courant, classique !) -
Oronge (chasse les mouches) - Outre
(chasse sur autrui) - Omerta (chasse bien
mais ne dit rien) - Opium (il est stupéfiant)
- Orteil (chien de pied) - Ocelle (il a l’œil) -
Odonate (mademoiselle) - Octave (belle
voix) - Odéon (c’est un cabotin) - Oïl (ne dit
jamais non) - Oint (un peu gras) - Oust
(s’en va quand on l’appelle) - Ouistiti
(c’est un drôle) - Oc (ne dit jamais non) -
Oligo (petit chien) - Olympe (elle aime les
jeux) - Onan (c’est un branleur) - Onirique
(c’est un rêveur) - Obélix (chasseur de
sanglier) - Œdipe (il aime beaucoup sa
maman)

Année 2010 2011 2012 2013 2014 2015 2016/2017

Grammes 892 1072 1083 973 971 945 702

Moins d'un an De 1 à 2 ans De 2 à 3 ans De 3 à 4 ans De 4 à 5 ans Plus de 5 ans

53,54% 32,65% 10,11% 2,75% 0,91% 0,04%

0 à 1 km 1 à 3 km 3 à 10 km 10 à 100 km

53% 23% 13% 11%
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Séminaire grand gibier-Observatoire départemental grand gibier

ARMURERIE-BALL TRAP
Charles-Edouard MOUCHARD

7 années à l’école d’armurerie de Liège, bronzage,
mise à bois, mise en conformité, stand de réglage

carabine et sanglier courant, essai des fusils 
sur les lanceurs de ball trap

49310 ST HILAIRE DU BOIS
06 58 59 47 34 - la-mouch@hotmail.com

On ne sait pas compter les animaux sau-
vages. Ce n’est évidemment pas une bonne

raison pour renoncer à leur gestion car nous ne
serions alors que de simples spectateurs alors
que nous devons être acteurs.

Le Schéma Départemental de Gestion Cyné-
gétique prévoit la création d’un observatoire
départemental des populations de grand gibier
pour regrouper et analyser toutes les données
disponibles. Les informations seront diffusées
aux responsables locaux afin qu’ils s’appro-
prient les objectifs de gestion et les principes
d’évolution des attributions et des prélève-
ments.

La première difficulté consiste à définir des
unités de gestion qui ne peuvent malheureu-
sement pas être les mêmes pour le chevreuil,
le cerf et le sanglier car leurs domaines

vitaux diffèrent selon les espèces et le milieu
dans lequel ils vivent. Ce qui est vrai en
milieu forestier ne l’est plus obligatoirement
en milieu bocager.

Les chiffres qu’il conviendra de collecter sont
les surfaces, les attributions et les prélève-
ments. C’est relativement facile. Il faudra
ajouter les suivis par comptage ou par mesure
d’indices biologiques des espèces, et la me-
sure des dégâts agricoles et forestiers.

Pour chaque espèce et chaque unité de
gestion qui lui est propre, un tableau de bord
sera établi et diffusé afin que les constats
soient partagés.

C’est un préambule indispensable au partage
des objectifs et des moyens à mettre en
œuvre pour les atteindre.

Séminaire grand gibier-La forêt, avant tout une
production de bois

On entend parfois que les propriétaires
forestiers gagnent davantage d’ar-

gent par la location du droit de chasse
que par leur métier de base, l’exploitation
forestière et, qu’en conséquence, ils au-
raient tort de se plaindre des dents des
cervidés qui abroutissent les jeunes
plants et les jeunes pousses. Une étude
conduite en Bretagne rétablit quelques
vérités de base.

Pour un hectare de chênes, la production
moyenne est de 3 m3 par an, pour 134€.
Les frais de régénération sont de 21€. Ce
qui fait un résultat de 123€ par hectare et
par an. Pour les épicéas, à la croissance
plus rapide, on arrive à 280€ par hectare
et par an.

La location de la chasse est de l’ordre de
40€ par hectare et par an. Voilà qui est dit.

Mystérieux

L’église de Sainte Madeleine de Se-
gré est communément appelée

l’église de la Madeleine. C’est un peu
familier pour la sainte, sans irrespect
pour autant. 

Cette église est en plein centre-ville et,
un beau jour, une chevrette fut aperçue 
prisonnière dans un petit jardin tout
près de l’édifice.

Il avait sans doute fallu qu’elle passe
par les rues de la ville pour se retrouver
à cet endroit incongru. Comme quoi, les
voies urbaines ne sont pas impénétra-
bles.

Elle ne pouvait pas rester là, c’était
trop dangereux.

Bernard, Xavier et trois policiers munici-
paux furent chargés du sauvetage du
chevreuil.

A la première tentative, la chevrette
apeurée sauta un muret et se retrouva
à flanc de rocaille le long de l’église.
Avec un peu de neige, on aurait dit un
chamois tellement elle semblait à l’aise.

Puis, sautant de jardin en jardin, de rue
en rue, la chevrette atterrit dans le parc
d’une propriété,  route de Château-
Gontier.

Une dame répondit à l’appel de l’inter-
phone, n’en croyant pas ses oreilles en
entendant qu’il s’agissait de la fédération
des chasseurs et de la police municipale
qui souhaitaient récupérer une chevrette
arrivée chez elle mais elle dut se rendre
à l’évidence en apercevant l’animal.

« Surtout, ne la tuez pas !» s’écria-t-
elle.

Finalement, après quelques péripéties,
dont un plongeon d’un policier en belle 
tenue, la chevrette fut prise dans un
filet et relâchée dans la campagne qu’elle
avait mystérieusement quittée pour cette
folle escapade.



Sauvegarde des souches naturelles de perdrix et faisans
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En 2017, les barres d’effarouchement se sont développées et sont maintenant 18 en ac-
tivité pour limiter les mortalités d’animaux lors des travaux de fauche.

Sur 23 exploitations agricoles, 684 ha ont été fauchés avec des tracteurs équipés de barres.
199 animaux ont été sauvés (108 faisans, 46 lièvres, 25 chevreuils, 15 cailles, 2 perdrix
grises, 2 renards et 1 cane).

Lors des travaux agricoles, avec ou sans barre d’effarouchement, il est assez fréquent que
des nids de perdrix ou de faisan soient découverts. Les laisser là, même avec une protection
par une clôture les expose à une prédation quasi certaine, que ce soit par les corvidés ou les
mammifères.

Le mieux est de récupérer les œufs, de les mettre dans une boîte avec du sable ou du blé
pour éviter les chocs qui pourraient être fatals à l’embryon, et de les porter à un centre de
sauvetage. Là, les œufs seront mis en couveuse, les jeunes qui éclosent seront élevés et vous
seront restitués à l’âge de 12 à 15 semaines pour être lâchés en nature.

Bon an, mal an, ce sont entre 150 et 300 oiseaux qui sont ainsi lâchés. Ce qui est peu par
rapport à l’ensemble des oiseaux d’élevage mais ce sont des oiseaux de grande qualité car
issus de parents sauvages. A préserver absolument.

Les responsables des centres de sauvetage se donnent beaucoup de mal et méritent tous
nos remerciements.

NORD LOIRE

M. CAILLEAU Jérémy La Roincière 49170 ST GERMAIN DES PRES 06 69 16 67 89

M. LAIZE René Rochemault 49500 ST MARTIN DU BOIS 02 41 61 33 91

M. MAILLET Philippe 20 Rue du Haut Chemin 49800 LA BOHALLE 02 41 80 45 90 

SUD LOIRE

M. CAILLAULT Yohan La Buffe aux Moines 49380 CHAVAGNES 02 41 54 07 50

M. CHIRON Patrick Grand Champ 49360 YZERNAY 02 41 55 45 44

M. MANCEAU Michel La Rufferie 49360 MAULEVRIER 02 41 55 02 87

M. BOIDRON Benjamin La Petite Poblère 49450 ROUSSAY 06 24 39 46 15

Étude sur le faisan

Entre 2013 et 2016, l’Office National de
la Chasse et de la Faune Sauvage et les

fédérations d’Eure-et-Loir, de l’Eure et de
l’Oise ont conduit une vaste étude sur le fai-
san et sur un territoire de 5 000 ha dont 86
% en cultures et 10 % en bois.
250 faisans sauvages, dont 70 % des poules,
ont été capturés, équipés d’une balise et re-
lâchés.
Selon les secteurs, le taux de survie annuel
a varié de 44 % à 60 %. Les principales
causes de mortalité sont la prédation (61%)
essentiellement par les carnivores, les 

accidents (routes ou machinisme agricole)
pour 16 % et la chasse pour seulement
14%.
Une ponte sur deux a réussi et, là encore, la
prédation est la cause des échecs dans
65 % des cas.
L’étude a également montré l’importance
de l’agrainage et des cultures à gibier. Tout
cela n’est pas vraiment nouveau mais est
désormais chiffré de façon précise.
Les deux facteurs déterminant la réussite
pour le petit gibier sont l’aménagement du
territoire et la régulation des prédateurs.



       

On a souvent tendance à opposer l’agriculture et le petit gibier, les
agriculteurs et les chasseurs qui, pourtant, exercent leurs activités

sur les mêmes territoires. Force est de reconnaître que l’évolution des
pratiques agricoles avec l’arrachage des haies, l’arasement des talus,
l’agrandissement des parcelles, la simplification des rotations et le
déchaumage immédiatement après la récolte sont préjudiciables aux
perdrix et aux faisans, pour ne citer qu’eux. C’est un constat objectif
qui ne doit cependant pas nous laisser penser qu’il en sera toujours
ainsi.

Il y a déjà quelques agriculteurs, très sensibilisés par philosophie à la
biodiversité, qui intègrent une dimension écologique dans la conduite
de leur exploitation. Il y a des agriculteurs chasseurs qui, eux aussi, 
y font attention mais ils sont minoritaires. Entre la chasse et l’agriculture,
l’agriculteur chasseur va privilégier la viabilité économique de son 
exploitation et nul ne songerait à le lui reprocher.
Le métier d’agriculteur n’est pas de faire et d’entretenir de jolis paysages
mais de produire et de vivre de sa production, et toutes les réglementations
et primes diverses n’y pourront rien changer.
Toutefois, les pratiques agricoles ne sont pas immuables. Elles ne sont
plus ce qu’elles étaient il y a 40 ans et ne seront sans doute plus les
mêmes dans les prochaines décennies. L’agriculture va changer, parce
que les connaissances évoluent, et ces changements peuvent être favo-
rables au petit gibier.

Denis Laizé, avec son père, exploite 120 ha
à La Bohalle en faisant du maïs grain, du
maïs semence, du blé, de l’orge, des pois,
des haricots et des radis.
Il est élu à la Chambre d’agriculture en
charge des questions agronomie et biodi-
versité, par conséquent bien placé pour 
réfléchir à comment concilier les pratiques
agricoles et le respect des écosystèmes.
« L’agronomie est fondamentale. Quand on
parle des intrants et de la mécanisation,

on pense tout de suite aux engrais, voire aux pesticides, tout ce que
l’on apporte au sol et aux plantes. Mais, l’intrant le plus important est
l’agriculteur et son "génie écologique".
C’est à lui qu’il appartient de mettre en harmonie tout ce dont il dispose
pour faire que les sols soient vivants, que les plantes se portent bien et
que le recours aux produits phytosanitaires soit réduit au strict nécessaire.
Il ne s’agit pas d’y renoncer totalement mais de se poser préalablement
les bonnes questions. Est-ce la seule, est-ce la bonne solution ? 
Un exemple de ce que peut être le "génie écologique" associé à
l'agriculture conventionnelle : pour limiter l'usage d'insecticide, on peut
semer des plantes compagnes adaptées avec les colzas qui vont
perturber les ravageurs tels que les altises à l'automne. Les plantes
compagnes seront détruites par le gel ou le désherbage à la sortie de
l’hiver et ne gêneront pas la productivité du colza."
Denis Laizé est adhérent du réseau BASE (Biodiversité, Agriculture, Sol,
Environnement) qui promeut l'agriculture de conservation.
« Notre démarche s’appuie sur trois piliers. D’abord la réduction du
travail du sol et le semis direct car toutes les interventions détruisent
les vers de terre et autres organismes qui permettent à un sol d'être 
"vivant". 
Le deuxième point est d'avoir une rotation et une diversité des cultures
qui doivent être les plus importantes possible.
Puis, le troisième point est de garder les sols couverts en permanence
par le maintien des résidus ou par le semis de cultures intermédiaires.»

Pour ce faire, dès que possible, Denis pratique le semis direct. Par
exemple, derrière un maïs grain, il est semé un blé ou une orge dans les
pailles.
Rapidement, ces pailles de maïs entrent en décomposition, les vers se
mettent au travail et quelques mois plus tard, il ne reste que les talles
de blé, et les vers ont eu à manger. La matière organique n’a pas été

perdue mais transformée par ces infatigables travailleurs et a enrichi le
sol.
Derrière ce blé, un couvert intermédiaire est implanté, un mélange de
féverole, de tournesol, de sorgho ou autre et le semis d’automne sera,
là encore, direct ou, si c'est une culture de printemps, il est utilisé un
« strip-till » qui ne travaille le sol qu’au niveau du rang. Les chaumes des
inter-rangs sont restés en l’état et sont riches en graines très appréciées
des oiseaux. L’azote a été fixé et les racines des plantes ont contribué
à l’amélioration de la structure du sol.
Les adventices sont détruites avant le semis de la culture par un
passage de glyphosate. "Je suis convaincu que l'utilisation raisonnée
du glyphosate dans le cadre de l'agriculture de conservation avec le
semis direct et les couverts végétaux est beaucoup plus favorable à la
biodiversité que le travail du sol qui laisse des champs complètement
vides".

Cette agriculture n'est pas plus coûteuse, mais peut paraitre plus com-
pliquée car elle demande une approche très différente de l'agriculture
classique.

Denis essaie également de mettre en place des dispositifs favorables à
la biodiversité sur son exploitation.
« Comme tous les agriculteurs, j’ai des bandes enherbées le long des
ruisseaux mais je suis en train d’en créer d’autres, sans obligation 
réglementaire dans les coins de champs compliqués ou là où il y aurait
des doublons de pulvérisateurs. Avec un tracteur relié à un GPS, on sait
exactement où on passe. Je vais certes avoir une petite perte de
surface de production mais je vais limiter les manœuvres et les
surdosages pour laisser de la place à la biodiversité. »

Depuis le début, Denis Laizé fait partie du réseau ARBRE qui regroupe
150 exploitations agricoles dans le département et qui concilie agriculture
et biodiversité.
« C’est une bonne démarche parce qu’elle parle d’écosystème aux agri-
culteurs en respectant l’acte de production, contrairement à d’autres
approches plus radicales qui ne reconnaissent pas ce qu’est fondamen-
talement l’agriculture.
ARBRE a réuni les chasseurs, les agriculteurs et les naturalistes. Il
faudrait que ce dialogue soit développé à tous les niveaux et surtout au
niveau local entre chasseurs et agriculteurs. Cela permettrait de trouver
des solutions aux problèmes de chacun, comme l'impact des pratiques
agricoles sur le petit gibier pour les uns et l'impact du grand  gibier sur
les cultures pour les autres. Il faut se parler et s’écouter, se comprendre
et, pour cela, avoir la connaissance des réalités et des impératifs des
autres. C’est tout à fait possible entre personnes de bonne volonté.»

L’agriculture de conservation
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Journée Nature Junior

Le dimanche 10 juin, ce sera la 9ème édition de la Journée Nature
Junior, dont le succès ne s’est jamais démenti.

Toute la journée, des animations gratuites sont prévues pour les
adultes et les enfants. Des moulages d’empreintes, des fabrications
d’arcs, de sifflets, de cordes, de la pêche et de la chasse virtuelle et
bien d’autres encore. Toute la famille y trouvera son bonheur par les
joies simples des loisirs naturels. Venez avec votre pique-nique ou
profitez de la restauration proposée.

Une journée exceptionnelle grâce aux Fédérations de chasse et de
pêche et à l’implication de 120 bénévoles qui seront à votre service.

De 10 h 00 à 17 h 00 à la Maison des chasseurs de Bouchemaine.

Sorties nature et gourmandes

Sauf mention contraire, les animations
sont gratuites et ont lieu sur le site de
la Maison des Chasseurs à Bouche-
maine

Inscriptions et renseignements au 
02 41 72 15 00 
ou asso.faunesauvage@chasse49.fr

Samedi 3 mars de 8h30 à 11h30
Loire propre - 6 points de rendez-vous
le long de la Loire
Faites une action civique et de protec-
tion de l’environnement. Donnez une
matinée et venez nettoyer la Loire de
ses déchets. Pour connaître les lieux de
rendez-vous : www.fleuves-rivieres-pro-
pres.fr ou page Facebook de la Fédéra-
tion des chasseurs du 49.

Vendredi 2 et mardi 6 mars de 10h30
à 12h 
Visite d’entreprise, Made in Angers
La Maison des chasseurs ouvre ses
portes pour une visite des locaux et
une présentation de son fonctionnement.
Inscription à l’Office de tourisme d’Angers
au 02 41 23 50 00 (payant).
Dégustation de terrine de lapin de 
garenne

Dimanche 18 mars de 14h30 à 16h30
- St Nicolas-de-Bourgueuil
Découverte des oiseaux d’eau à l’étang
des Ténières.
Inscription au 07 83 67 03 55

Vendredi 23 mars de 20h à 22h
Découverte des amphibiens. Présenta-
tion en salle suivie d’une sortie sur le
terrain.
Dégustation de terrines de brochet ou
de ragondin

Samedi 14 avril de 15h à 17h
Greffage d’arbres fruitiers.
Dégustation de confitures de fruits 
sauvages

Samedi 28 avril de 15h à 17h
Atelier brico-nature : fabrication d’un nichoir
à insectes.
Dégustation d’insectes

Mercredi 2 mai de 15h à 17h
Tous les usages de l’ortie.
Dégustation de soupe d’ortie

Dimanche 10 juin de 10h à 17h - 
Bouchemaine - Journée nature junior -
grande journée festive !
De la pêche, du tir à l’arc, l’observation
du soleil, des ateliers brico-nature, de
l’apiculture et bien d’autres activités
seront proposés pour cette grande jour-
née festive. C’est une journée spéciale
famille avec des activités destinées prin-
cipalement aux enfants.
Programme détaillé sur : 
www.fedepeche49.fr

Dimanche 24 juin de 14h30 à 16h30 -
St Nicolas-de-Bourgueil
Découverte de l’étang des Ténières et
initiation à la pêche.
Inscription au 07 83 67 03 55

Mercredi 11 juillet de 15h à 17h
Atelier brico-nature : fabrication d’un
arc.
Dégustation de terrine de sanglier

Mercredi  18 juillet de 15h à 17h - 
St Paul-du-Bois
Sortie trappeur. Arc, flèches, indices de
présence des animaux.
Inscription à l’Office de tourisme du
Choletais au 02 41 70 95 35 (payant).
Dégustation de terrine de faisan

Dimanche 22 juillet de 14h30 à 16h30
- St Nicolas-de-Bourgueil
Découverte des animaux de nos forêts.
Inscription au 07 83 67 03 55

Samedi 4 août de 15h à 17h
Reconnaissance des arbres et arbustes.
Dégustation de terrine de chevreuil

Dimanche 12 août de 14h30 à 16h30 -
St Nicolas-de-Bourgueil
Reconnaissance des arbres.
Inscription au 07 83 67 03 55

Dimanche 26 août de 14h30 à 16h30 -
St Nicolas-de-Bourgueil
Découverte de l’étang des Ténières et
initiation à la pêche.
Inscription au 07 83 67 03 55

Samedi 1er septembre de 15h à 17h
Découverte des animaux sauvages.
Dégustation de terrine de faisan

Du lundi 17 au vendredi 21 septembre
de 20h à 22h30 - La Breille-les-Pins
Semaine du brame du cerf
Dégustation de terrine de cerf

Loire propre, samedi 3 mars



À bicyclette
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Après avoir présenté nos amis du
tourisme équestre en septembre

dernier, nous rencontrons les nombreux
cyclotouristes qui sillonnent les routes
et les chemins à la force de leurs
jambes. Ils partagent le même goût
que nous pour l’exercice ou la balade

en nature. En Maine-et-Loire on compte 56 clubs de cyclotourisme
pour 2 500 licenciés. Leur nombre progresse tous les ans de façon
régulière.

Michel Bellot est le vice-président du Comité
régional de cyclotourisme, en charge du
tourisme et du développement durable.

« Le cyclotourisme repose sur trois piliers :
le tourisme, le sport-santé et la culture.

Le tourisme parce qu’il n’y a pas de com-
pétition, pas de classement. Nous prati-
quons un sport de loisir. Chacun va à sa
vitesse selon ses envies. Au sein des
clubs, nous organisons des groupes de 

niveau et choisissons les itinéraires en 
fonction de leur longueur et de leur difficulté afin que les participants
restent ensemble et vivent la randonnée comme un moment de
partage en toute amitié et convivialité.

Notre devise : nous partons ensemble, nous roulons ensemble et
nous rentrons ensemble.

Le pilier sport-santé n’a pas à être expliqué davantage. Chacun connaît
les bienfaits d’une activité physique régulière.

Le côté culture me tient particulièrement à cœur. J’entends par là le
patrimoine bâti, les châteaux et autres monuments mais aussi le 
patrimoine naturel. Nous avons créé plusieurs itinéraires dans des
lieux remarquables comme celui de la Loire à vélo mais aussi sur le
Coudray-Macouard et l’abbaye d’Asnières ou dans les Basses Vallées
Angevines, le Haut-Anjou et les Mauges. »

Si pour chasser, il est impératif d’adhérer à la fédération des chasseurs,
il n’en est pas de même pour prendre son vélo et partir en randonnée.
Pourtant, lors des manifestations organisées sur les routes, 100 %
des participants adhèrent à un club et à la FFCT (Fédération Française
de Cyclotourisme) alors que pour les randonnées en VTT, seuls 20 %
sont affiliés à la Fédération.

« L’adhésion à un club ne va pas de soi mais si beaucoup adhèrent ce-
pendant c’est parce qu’ils y trouvent une structure d’accueil, des infor-
mations, des conseils et des stages de formation.

Nous avons des actions de sensibilisation et des formations sur le
respect du Code de la route, la santé, la mécanique, le respect de
l’environnement, la connaissance de la faune et de la flore, de la bio-
diversité en les adaptant aux différents publics concernés (les jeunes,
les femmes, les seniors). Une attention particulière pour les jeunes
que nous accueillons dans les écoles de cyclo. Au cours de leur

cursus (7/18 ans) ils apprendront à devenir autonomes pour au final
organiser une randonnée, un voyage en toute autonomie. Cela passe
par l’acquisition de compétences et en particulier la connaissance et
le respect du milieu (semblable à l’école buissonnière qui vous est
chère).

Nous formons des éducateurs, tous bénévoles qui, à leur tour, en 
formeront d’autres, et prennent des responsabilités au sein des clubs.

C’est tout un réseau qui améliore la pratique et crée du lien social, 
notamment dans les communes rurales. »

Le comité régional de cyclotourisme a signé la charte des usagers de
la nature qui prône un respect mutuel entre toutes les activités.

« Les chasseurs chassent peu sur le bord des routes, ne serait-ce que
pour la sécurité de leurs chiens. Les adeptes du VTT en croisent
parfois et c’est pourquoi nous leur conseillons de porter des vêtements
clairs ou fluo afin d’être bien visibles. Bien évidemment, ils ne peuvent
pratiquer leur loisir que sur les chemins ouverts au public et ne
s’engagent pas dans les propriétés privées.

Ce qui est important c’est de se parler, de se comprendre et, alors,
toutes ces activités peuvent parfaitement cohabiter, le dimanche
comme les autres jours.

La nature a besoin de tous ceux qui y vivent ou s’y intéressent, les
agriculteurs et les forestiers, les randonneurs et je rappelle souvent
aux cyclotouristes que, s’ils ont le bonheur de voir des animaux,
chevreuils ou autres, c’est en grande partie parce qu’il y a des
chasseurs et à leur bonne gestion de la faune sauvage ».



Enfumés
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Le 22 octobre, à St Georges-des-Sept-Voies, comme ailleurs
dans le département, il faisait un peu frisquet.

Dans la nuit, il était tombé 18 millimètres d’eau, le matin une
bonne gelée suivie d’un soleil généreux.
Hubert et quelques amis étaient partis pour rentrer du bois en
prévision de l’hiver.

Michel arriva sur son tracteur avec une remorque.
A peine descendu, il raconta à ses trois compères qu’en passant
le long du bois du Tertre, un petit bois d’un peu plus d’un
hectare, là où une coupe avait été faite il y a quelques années, il
avait vu de la fumée qui sortait d’un roncier.
Il lui fut répondu que la pluie, le gel puis le soleil en étaient res-
ponsables et qu’il fallait mieux se mettre au travail plutôt que
d’imaginer on ne sait quoi.

Las, la remorque avait un problème et Michel dut se résoudre à
aller en chercher une autre, faute de quoi la matinée serait
perdue. Il repartit donc avec son tracteur et, avec l’aller et le
retour, passa deux fois devant le petit bois du Tertre, et deux
fois, il vit de la fumée. C’était quand même bizarre.

Comme il y avait une chasse aux sangliers dans une propriété
voisine, l’explication fut vite trouvée. Un sanglier chassé était
venu se remiser dans le bois et c’est lui qui faisait de la fumée,
d’autant que ce petit bois était très accueillant et régulièrement
fréquenté par les bêtes noires. L’affaire devenait sérieuse.
A 14 h 00, une quinzaine de chasseurs étaient mobilisés avec les
fox du garde et des griffons. Le bois fut entouré, les fusils chargés
de balles. Il ne pourrait pas en réchapper. Probablement qu’il
s’agissait de toute une compagnie pour faire autant de fumée.
Peut-être dix ou quinze ou davantage. Allez savoir !

En trois quarts d’heure, le bois fut fait. Les chiens ne trouvèrent
rien. Ils rentrèrent dans le fameux et fumeux roncier mais en res-
sortirent aussitôt. Toujours rien.

Au cœur du roncier, il y avait un « limier », c’est-à-dire un tas de
branchages entrelacés datant de quelques années qui, avec la
pluie et le gel, était resté humide. Le soleil le réchauffait et il
fumait, et il fumait. Tous ont beaucoup ri de leur méprise mais,
c’est sans doute là une très belle et mémorable partie de chasse
pour laquelle la bredouille n’est qu’apparente car, pourquoi
chasse-t-on, sinon pour le rêve, les émotions et les souvenirs.
Non, assurément, les chasseurs ne sont pas revenus bredouilles !

■ Technique de chasse à l’approche et à l’affût

Inscription obligatoire au 02 41 72 15 00.

Lieu : Maison des chasseurs de Bouchemaine.

Apporter son arme.

• Vendredi 4 mai de 9 h 00 à 12 h 00

• Vendredi 8 juin de 9 h 00 à 12 h 00

■ Sécurité à la chasse

Entrée libre

• Lundi 19 mars à 20 h 00, Salle des fêtes

St Hilaire-du-Bois

• Lundi 26 mars à 20 h 00, Salle Yves Huchet

Le Louroux-Béconnais

• Mardi 3 avril à 20 h 00, Salle C. Goujon

Tiercé

Calendrier des formations
second semestre 2018 • 3 et 4 mars : Aviré

• 31 mars et 1er avril : Gené
• 29, 30 avril et 1er mai : 

Montigné-sur-Moine
• 5 et 6 mai : La Cornuaille -

La Chaussaire
• 19 et 20 mai : Marans
• 2 et 3 juin : Neuvy-en-Mauges
• 9 et 10 juin : La Tessoualle
• 16 et 17 juin : La Jubaudière
• 7 et 8 juillet : Le Louroux-Béconnais - La Poitevinière
• 14 et 15 juillet : Le Longeron
• 28 et 29 juillet : St Sauveur-de-Flée - Juvardeil 
• 29 juillet : Trémentines
• 4 et 5 août : Angrie - Coron (nocturne le samedi soir)

• 11 et 12 août : L’Hotellerie-de-Flée
• 19 août : La Renaudière
• 25 et 26 août : Noëllet - Trémont (nocturne le samedi soir)

• 1er et 2 septembre : Notre-Dame d’Allençon (nocturne le samedi soir)

• 8 et 9 septembre : Bouchemaine

Calendrier des ball traps
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Deux de mes amis originaires de 
St Martin-d'Arcé, chasseurs dans

l'âme, avaient une petite chasse dans la
région de Cunault.

Chaque saison ils allaient y chasser deux
ou trois fois, car ils avaient un bracelet de
chevreuil.
Pour l'occasion ils invitaient quelques voisins,
le fermier et ses deux fils qui avaient une
demi-douzaine de petits Beagles.

La matinée s'était bien passée, les chiens
avaient tout d'abord attaqué un renard qui
avait été tiré par Edouard. L'animal avait
« roulé » puis il était reparti se réfugier
dans une cave où l'on avait eu de la peine
à récupérer les chiens.
Puis, on avait chassé un lièvre qui s'était
fait tuer par Antoine. Pendant cette chasse
il avait été vu deux chevreuils dont un beau
brocard. Il fut décidé que l'on mettrait les
chiens à la voie de cet animal.
Après un joli rapproché, les chiens relancè-
rent leur animal. Il y avait de la musique et,
malgré leur petite taille, les chiens menaient
d'un train d’enfer. L'animal tourna un moment
refusant les fusils, puis finit par sortir à Eu-
gène que tout le monde appelait « Ugène ».
Le gros douze tonna, les deux coups ne
firent qu'un… mais le chevreuil continua sa
course, les six chiens à ses trousses.
Eugène jurait comme un charretier, il n'y
comprenait rien, il avait même vu les plombs
rentrer dans l'animal.
C'était un coup du Diable ou alors les 
cartouches ne valaient rien !!!

Pendant ce temps, les deux fils du fermier
qui couraient comme des lévriers avaient
disparu derrière leurs chiens. Un quart
d'heure plus tard, alors qu' Ugène se 
lamentait toujours, on les vit revenir avec
leurs chiens et le brocard. Eugène triomphait.
Il soupesa l'animal, le mit sur ses épaules
et il fut décidé de rentrer au rendez-vous
pour arroser cela.

Après on se mit à table et, sur les coups de
15 heures, tout le monde se quitta de
bonne humeur.

Avant de rentrer, Patrice et Eric décidèrent
d'aller voir s'il n'y avait pas une bécasse
d'arrivée ou quelques pigeons.
Patrice manqua une bécasse à l'arrêt de
son épagneul et Eric tua deux ramiers.
Le soleil commençait à décliner à l'hori-
zon, il fallait songer à rentrer d'autant
plus qu'ils avaient dit en par tant le matin
à leurs femmes « nous allons être rentrés
de bonne heure ».
Fusil sur l'épaule, nos deux amis devi-
saient tranquillement sur le chemin du
retour. Tout à coup leur attention fut 
attirée par deux points noirs qui se diri-
geaient dans leur direction. « Merde,
des cochons ! » dirent-ils en même temps.
Ils cherchèrent en toute hâte des balles
au fond de leurs poches et se blottirent
le long d'une haie sur le trajet probable
des deux sangliers. Ils étaient à bon
vent, normalement ils ne devraient pas
être éventés.
Après avoir fait un arrêt de quelques 
secondes dans la plaine, nos deux 
sangliers avaient repris leur course d'un
petit galop tranquille.

Nos deux nemrods, figés comme des
statues, retenaient leur souf fle.
Eric souf fla à Patrice « tire celui de
gauche, moi je tire celui de droite quand
j'aurai compté jusqu'à trois ».
Quand les animaux furent à vingt cinq
mètres, Eric commença à compter et à
« trois » il n'y eut qu'une détonation.
Le sanglier de droite s'ef fondra, le 
sanglier de gauche fila sur la droite
mais deux détonations mirent fin à sa
course.
Nos deux compères se congratulèrent.
Eric se demandait si ce n'était pas lui
qui avait tué les deux animaux. Mais
pendant qu'ils vérifiaient leurs impacts,
ils entendirent dans le lointain les récris
d'une meute qui visiblement arrivait sur
la voie des sangliers. Dix minutes plus
tard une quinzaine de grands anglos
aboyaient les dépouilles des deux 
sangliers. Leurs propriétaires ne tardèrent
pas à arriver, en voiture, visiblement
contents du dénouement de cette chasse. 

Insolite

La bécasse est parfois appelée la
mordorée à cause de son plumage

aux reflets bruns qui lui assure une
discrétion parfaite quand elle est au
sol parmi les feuilles mortes et les fou-
gères.

Toutefois, comme dans toutes les es-
pèces, il y a des individus qui se distin-
guent par des couleurs inhabituelles.
C’est le cas pour cette bécasse prélevée
à Clefs.

Chacun le sait bien, le brocard porte
des bois et la chevrette n’en porte

pas. C’est pourtant bien une femelle
qui a été tuée à St Hilaire-du-Bois et
qui portait des petits bois.

La présence des bois est liée à la pro-
duction d’une hormone mâle, la testos-
térone. Les mâles en produisent beau-
coup et les femelles très peu. Mais l’âge
venant, il arrive qu’un déséquilibre hor-
monal s’installe. La femelle se virilise.
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Il fut convenu que l'un des deux sangliers
serait donné aux propriétaires des chiens
et qu' Eric et Patrice conser veraient
l'autre.
Ils furent conviés à aller arroser cela au
rendez-vous. Tout le monde était ravi.
Après avoir bu quelques verres, ils durent
rester  dîner, tant et si bien qu'ils reprirent
la route du retour qu'à une heure avancée
de la nuit (comme c'était à une époque
où il n'y avait pas de portable, impossible
de prévenir leurs femmes...).
Eric se mit au volant car son ami Patrice
commençait déjà à piquer du nez à table.
Il n'avait pas fait deux kilomètres qu'un
violent coup de frein tira Patrice de son
sommeil en l'envoyant dans le pare brise
(la ceinture de sécurité n'était pas obli-
gatoire à l'époque) « mais qu'est ce que
tu fous à freiner comme ça » cria Patrice
à Eric « C'était pour éviter un chien » lui
répondit Eric. « Bon, fait demi tour, il
faut pas le laisser sur la route ». Eric fit
demi tour et, deux cent mètres plus loin,
ils revirent un grand anglo sur le milieu
de la route. Ils s'arrêtèrent prirent le

chien, le mirent dans la voiture en se 
disant, au moins il est au chaud, il ne va
pas se faire écraser et on verra bien 
demain pour prévenir son propriétaire.
Sur ces entrefaites Patrice replongea 
dans le sommeil du juste et Eric arriva à
St Martin sans redonner de coup de frein.
Le lendemain matin, Patrice fut tiré de
ses rêves par une grosse voix de chien
qui aboyait sous ses fenêtres.
« Merde », se dit il, c'est le chien que
nous avons ramassé sur la route avec
Eric hier soir. Il faut que j'appelle son
propriétaire. Il s'habilla en toute hâte,
descendit à la voiture sor tir le chien, 
regarda le numéro de téléphone sur le
collier et appela le propriétaire. Celui-ci
fut tout content car il cherchait son chien
par ti après un sanglier depuis la veille.

Mais au lieu de lui dire la vérité, Patrice
lui raconta qu'il avait été réveillé ce matin
par son chien qui aboyait un sanglier
dans sa cour, qu'il avait pris son fusil,
qu'il avait tué le sanglier et qu'il tenait
son chien à sa disposition.

L'autre, au bout du fil n'en revenait pas.
Il avait fallu que son chien traverse la
Loire, qu'il passe par Beaufort, Fontaine-
Guérin, Baugé avant d'arriver à St Martin-
d'Arcé, c'est un parcours incroyable. Il se
disait qu'il avait vraiment un sacré chien.
Et il dit à Patrice « je prends ma voiture et
j'arrive, jamais je n'aurais été chercher
mon chien là-bas ».

Une heure plus tard, le propriétaire du 
fameux « Tango » était chez Patrice. Il 
regarda son chien sous toutes les cou-
tures pour voir s'il n'avait pas été blessé.
Patrice lui montra le fameux sanglier (tué
la veille et qui avait traversé la Loire…
en voiture).
Alors le propriétaire de Tango lui dit « Vous
allez m'en donner la moitié, mon chien
l’a bien mérité !!! ».

Et c'est ainsi que, quand Eric vint chercher
sa par t, il ne restait que la moitié du
sanglier…

Olivier de La Bouillerie




